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PRÉAMBULE 
La monoculture d'essences résineuses, sous forme de peuplements 
équiennes, d'origine naturelle ou le plus souvent artificielle, récoltés 
par coupe à blanc lorsqu'ils ont atteint un diamètre d'exploitabilité 
déterminé, n'est pas sans inconvénients au point de vue biologique 
et même économique. 
En effet, ces peuplements sont sensibles aux agressions météori-
ques et pathologiques. Leur influence sur le sol est souvent défavo-
rable. Et, enfin, leur culture conduit fréquemment à une impasse 
commerciale, par exemple à une catégorie déterminée de produits 
pour laquelle le propriétaire est sous la dépendance impérative d'une 
industrie qui impose ses prix. 
La qualité du peuplement et celle du bois ne permettent géné-
ralement pas de changer d'objectif en cours de route, par exemple 
en cherchant à atteindre une catégorie commerciale plus rémuné-
ratrice, en augmentant le diamètre et l'âge d'exploitabilité. 
Les bas prix offerts pour les bois d'industrie, comparés aux prix 
relativement stables, et apparemment plus rémunérateurs, des bois 
de choix donnés par certaines essences feuillues, sont à l'origine 
d'un sensible revirement parmi les propriétaires et gestionnaires de 
forêt qui se demandent si Ton n'a pas été trop loin dans le domaine 
de l'enrésinement et trop absolu en considérant que seuls les bois 
résineux présentaient pour l'avenir un intérêt national. 
A cause de cela, le traitement des feuillus connaît actuellement 
un regain d'intérêt. 
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r Deux types de traitement permettent d'obtenir des bois d'œuvre 
d'essences feuillues: 
le taillis sous futaie, 
la futaie. 
Le taillis sous futaie a l'avantage de produire rapidement de gros-
ses grumes. Celles-ci sont, en général, d'excellente qualité s'il s'agit 
de hêtre. Mais, par contre, ce sont des bois relativement durs (et 
par conséquent inférieurs aux bois de futaie) s'il s'agit de chêne. 
Notons que ce traitement permet de cultiver des essences dites 
secondaires (mais dont l'intérêt commercial est loin d'être négligea-
ble) telles que le frêne, les fruitiers, les grands érables, les noyers 
et caryas, etc.. 
Cependant, il est bien connu que la production des taillis sous 
futaie, en mètres cubes de bois d'œuvre par hectare et par an, est 
relativement faible, et que le recépage du taillis et la commerciali-
sation des branches (dont le volume est très important) posent de 
graves problèmes. 
La futaie régulière donne des produits de qualité élevée, à chaque 
fois que les conditions de station sont favorables à une longévité 
suffisante de l'essence cultivée, pour lui permettre d'atteindre de gros 
diamètres. Le traitement et les règles de culture adoptés doivent, 
en outre, correspondre à la formation de cernes de largeur optimum 
(cernes larges pour le hêtre: plus de 2 mm; cernes fins pour le 
chêne: moins de 2 mm). 
Enfin, la production de bois d'œuvre par hectare et par an est 
supérieure, en futaie, à celle qui est obtenue dans les taillis sous 
futaie. 
* ** 
Toutefois, le traitement en futaie pose deux problèmes redou-
tables : 
— investissements parfois considérables, au stade de la création 
et de Vamélioration du peuplement, 
— âge moyen d'exploitabilité toujours élevé, l'objectif étant la 
production d'arbres de gros diamètre. 
De ce fait — et malgré des prix au mètre cube qui paraissent 
extrêmement rémunérateurs — la culture de ces bois de choix d'es-
sences feuillues correspond difficilement à un taux de placement 
intéressant en regard des sommes importantes investies. 
Et le problème s'aggrave d'année en année, par suite de la désaf-
fection (pour ne pas dire de l'ostracisme) dont témoignent certains 
exploitants forestiers vis-à-vis des coupes d'éclaircie vendues en 
bloc et sur pied. 
En* 1947, on trouvait facilement preneur pour des éclaircies de 
futaie de chêne de 40 ans. Actuellement, des éclaircies marquées 
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dans les peuplements de 60 à 80 ans restent invendues. Cette désaf-
fectation gagne les éclaircies de hêtre, dont la réalisation dépend 
de la situation géographique des forêts par rapport à certaines usines 
et des besoins annuels de ces usines, lesquels sont sous la dépen-
dance d'importations massives, souvent imprévisibles pour le fo-
restier. 
Si cette situation ne change pas, LA SYLVICULTURE TRADITION-
NELLE, AYANT POUR BUT L'OBTENTION DE BOIS DE CHOIX, DEVIEN-
DRA IMPOSSIBLE. 
Ou alors toutes les opérations d'amélioration jusqu'à l'âge de 
60 ou 80 ans devront être réalisées à prix d'argent par le proprié-
taire, les produits étant abandonnés sur le parterre de la coupe. 
VERS DE NOUVELLES MÉTHODES D'EXÉCUTION 
DES COUPES D'AMÉLIORATION 
Dans un précédent article (1), sur la sylviculture du chêne de 
tranchage, nous avons envisagé la possibilité de ne pratiquer les 
dégagements de semis et fourrés que sur un damier de placettes 
dont les dimensions sont fonction de l'espacement souhaitable des 
arbres de place. 
Dans le cas de la figure 1 par exemple, où l'espacement prévu 
pour les arbres de place est de 10 m, on fauche des bandes per-
pendiculaires, de 2,50 m de large, laissant entre elles des placettes 
carrées de 2,5 X 2,5 = 6,25 m2. 




Parmi ces placettes, on peut distinguer: 100 placettes (dites^pla-
cettes A) dans lesquelles on prédésignera {plus tard) un arbre de 
S 
place (leur surface totale Si = 625 m2 = —), 
16 
et 300 placettes, dites placettes B, qui ne contiendront que des 
3S 
tiges d'accompagnement (leur surface Sa = 1 875 m2 = —). 
. 16 
Les dégagements de semis et de fourrés (et par la suite les net-
S 
toiements) ne seront donc réalisés que sur — et non sur la surface 
4 
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totale de la parcelle comme on le fait actuellement. On réalisera 
une économie importante, le fauchage mécanisé des bandes (même 
s'il doit être répété deux fois) coûtant moins cher, très certaine-
ment, que le dégagement « fignolé » classique. 
La pré-désignation de 100 arbres de place dans les placettes A 
sera également facilitée par ce quadrillage. 
* ** 
Mais, bien sûr, cette sylviculture en damier est loin d'être entrée 
dans la pratique courante. Toute une expérimentation reste à faire : 
quel type d'engin utiliser : faucheuse ou gyrobroyeur ? 
à quel moment intervenir? 
quel sera le prix de revient à l'hectare? 
Dans l'immédiat, il s'agit de réaliser, à bas prix (faute de pouvoir 
les vendre sur pied), des opérations d}éclaircies de bas per chis dans 
des peuplements classiques, n'ayant fait Tob jet que de dégagements 
du type traditionnel et, en mettant les choses au mieux, de nettoie-
ments conformes aux règles bien connues de l'amélioration: dosage 
d'essences, sélection de tiges, espacement. 
Si l'on admet provisoirement comme règle qu'une éclaircie tra-
ditionnelle, c'est-à-dire une uniforme opération d'espacement, ne 
peut plus être vendue sur pied, on se trouve alors devant l'alter-
native suivante: 
ou bien on renonce à l'exécuter et il faut abandonner aussi l'idée 
de produire des bois de choix, 
ou bien on se décide à l'exécuter à prix d'argent et il faut alors 
la réaliser aux moindres frais. 
Pour ce faire, la solution consiste: 
a) à choisir et marquer des « arbres de place », à une equidis-
tance qui est fonction de la station, de l'essence et de l'âge d'ex-
ploitation adopté, 
b) à ne marquer l'opération d'éclaircie qu'au seul profit des arbres 
de place (éclaircie dite « principale »), 
c) à faire abattre et ébrancher sommairement les tiges marquées, 
par un ouvrier à salaire horaire (ou à la tâche, par pied d'arbre), 
les produits étant abandonnés sur coupe. 
Il est indispensable que la pré-désignation soit faite en même 
temps qu'une opération d'éclaircie, celle-ci étant la consécration de 
la pré-désignation en donnant l'impulsion nécessaire à la croissance 
des tiges choisies. 
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Il s'agit de choisir, au sein d'un peuplement, un nombre déter-
miné de tiges, régulièrement espacées et présentant des caractéris-
tiques satisfaisantes de forme et de qualité — de marquer ces tiges 
de façon durable (par exemple ceinture de peinture à 1,5 m du 
sol) — et, si possible, de les mesurer afin d'établir leur diagramme 
de répartition par catégories de diamètre (de 5 en 5 cm), pour 
déterminer éventuellement et ultérieurement, leur accroissement. 
Choix des peuplements. 
L'opération de pré-désignation (qui représente un investissement 
de Tordre d'un homme-jour par ha) ne doit être réalisée que dans 
des peuplements capables de donner des bois de choix, sur la crois-
sance desquels on peut et on doit agir. 
Il est inutile de l'exécuter au sein de peuplements de hêtres ner-
veux, de chênes gélifs, ou de pins sylvestres de mauvaise race. 
Cette opération n'a pas d'intérêt non plus dans les peuplements 
cultivés à courte révolution (surtout, évidemment, s'ils ne font pas 
l'objet d'éclaircies). Elle est à prohiber, enfin, dans des peuplements 
mal placés qui risquent d'être victimes d'agressions météoriques 
(chablis) ou qui sont de végétation languissante et qui risquent d'être 
l'objet d'attaques pathologiques. 
Age des peuplements. 
L'idéal est de pratiquer l'opération dans des peuplements jeunes, 
mais où la forme forestière des tiges s'est déjà dessinée (où, en 
particulier, l'élagage naturel est déjà bien amorcé, tout au moins 
dans sa première phase, qui est la mort des branches basses). 
Ceci dépend de la station, de l'essence, de la race, de la densité 
du peuplement initial, etc.. L'âge des peuplements susceptibles d'être 
choisis varie en gros de trente à cinquante ans. 
Trop jeunes, les tiges du peuplement n'ont pas encore acquis 
leur forme forestière, et il est difficile de choisir les arbres de 
place parmi « la foule des candidats ». 
Trop âgées, les tiges ont déjà pris une « option sur l'avenir » : 
les fourchus, les branchus, les ambitieux, ont définitivement pris 
le dessus sur leurs voisins. Ce n'est plus une pré, mais une post-
désignation. C'est la concurrence vitale qui a réalisé une sélection 
à rebours. 
Nombre d'arbres de place à Vhectare. 
Ce nombre n'est pas désigné arbitrairement par l'aménagiste ou 
par le gestionnaire. Il doit être déterminé en visitant des peuple-
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ments plus âgés que celui à traiter (dans la même forêt ou dans 
des forêts analogues) et en examinant la forme et l'ampleur des 
cimes d'arbres situés à diverses equidistances. 
Il est particulièrement facile, par exemple, dans diverses forêts 
de Lorraine, de constater que l'équidistance normale entre de beaux 
chênes, à houppier bien développé, à l'intérieur de peuplements de 
cent ans et plus, récoltables à 180 ans, est de l'ordre de 10 à 12 m. 
Avec le hêtre, dans les forêts des plateaux calcaires, c'est une equi-
distance de 9 à 10 m qui semble la plus favorable pour des peu-
plements récoltés à 120 ans. 
Mais ceci est à déterminer pour les diverses essences, races et 
conditions de station, en fonction bien entendu de l'âge d'exploi-
tation choisi. Cette tâche importante et de longue haleine a été 
entreprise conjointement par le laboratoire de chaire de technologie 
de l'E.N.G.R.E.F., le C.N.R.F. et le C.T.F. 
Il faut en outre vérifier, par des essais au laboratoire ou en usine, 
que cette equidistance, à laquelle est liée une largeur déterminée 
des accroissements annuels, correspond à la meilleure qualité techno-
logique du bois. 
C'est ainsi qu'on constate, par exemple, que des hêtres, ayant ce-
pendant des tiges de belle forme et de belle apparence, mais situées 
à une equidistance trop faible (par exemple 7 m) ont un bois plus 
dur et plus déformable que des tiges situées à 9 ou 10 m. Avec 
cette essence cependant, une equidistance plus élevée n'améliore 
plus la qualité du bois, mais diminue le taux d'occupation du sol 
et la production à l'hectare, les cimes ne se rejoignant plus. Dans 
des peuplements d'espacement irrégulier (où certaines tiges sont à 
14 m et d'autres à 4 m), les deux inconvénients s'additionnent et, 
en outre, chez les tiges abusivement serrées, apparaissent d'autres 
défauts graves tels que l'excentricité du cœur. 
Critères de Varbre de place. 
L'arbre de place doit pouvoir atteindre le diamètre (donc l'âge) 
d'exploitabilité décidé et la qualité technologique fixée par l'amé-
nagement. 
Il ne faut donc choisir: 
ni les tiges qui, pour diverses raisons, risquent de périr (arbres 
de croissance souffreteuse) ou d'être détériorées (arbres fourchus, 
surtout avec entrécorce), avant d'avoir atteint l'âge d'exploitabilité 
prévu, 
ni, bien entendu, les tiges dont la forme et la qualité actuelles 
sont incompatibles avec la production de bois de choix (chancres 
endémiques, blessures, etc.) . 
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Le bon arbre de place est celui qui possède une tige droite, une 
cime bien conformée et de forme régulière, et ne porte aucune bles-
sure ou tare permanente. Il doit aussi être capable de réagir favo-
rablement à Téclaircie (éviter les « retours en arrière », surtout 
dans les peuplements âgés). 
Les arbres de place appartiennent, en majorité, à l'essence prin-
cipale, mais ils peuvent être aussi constitués par des essences secon-
daires, de même âge d'exploitabilité, et dont l'intérêt technologique 
est le même que celui de l'essence principale. 
Il est peut-être présomptueux de présumer, aussi longtemps à 
l'avance, de la croissance et de l'avenir d'une tige, surtout pour les 
très longues révolutions du chêne de tranchage ; aussi bien ne s'agira-
t-il parfois que d'une désignation provisoire. Au sein du peuplement, 
amélioré par les éclaircies successives, on pourra être amené à rem-
placer çà et là une tige pré-désignée ayant « mal tourné » ou 
ayant été endommagée, par une tige voisine de meilleure venue. Il 
en est d'ailleurs de même dans l'éclaircie traditionnelle, constituée 
par une série d'alternatives qui obligent, à chaque fois, le marteleur 
à un choix décisif. 
PRATIQUE DE L'OPÉRATION 
Composition optimum de Γ équipe: 
Cinq opérateurs: quatre opérateurs pour choisir et désigner les 
arbres de place, et marquer l'éclaircie à leur profit, et un pointeur 
(pointant en même temps les arbres de place, et les arbres aban-
donnés). 
Pour gagner du temps, les axes de marche (voir fig. 2) sont maté-
rialisés dans le peuplement, la veille de l'opération, par exemple 
en déroulant un fil perdu, sur le terrain, sur indications données 
par un opérateur muni d'une boussole manuelle. Cette opération va 
très vite: avec un peu d'habitude, quatre opérateurs (en deux équi-
pes) peuvent tracer, en une heure, les axes de marche, à 9 ou 10 m 
d'espacement, sur au moins 4 hectares. On peut aussi ouvrir, à la 
boussole et à la serpe, des « filets » dans le peuplement, selon la 
méthode classique. 
Pour réaliser l'opération proprement dite de pré-désignation et 
le martelage de l'éclaircie principale, les quatre opérateurs consti-
tuent deux « cordées » de deux hommes, travaillant à un intervalle 
de D mètres l'un de l'autre, sur chaque direction de marche (voir 
fig. 2). Ils disposent d'une corde de D mètres de longueur, tendue 
entre deux jalons, ce qui leur permet de vérifier, à tout moment, 
l'intervalle qui les sépare l'un de l'autre (donc qui sépare l'un de 
l'autre les arbres de place). 
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Exécution (voir fig. 2) : 
Io Se placer sur la base de départ, par exemple sur une ligne 
D 
parallèle à un chemin et située à — m de ce chemin (D étant l'équi-
2 
distance fixée entre les arbres de place). 
2° Repérer la direction de marche, matérialisée par le fil perdu 
ou par le « filet » ouvert dans le peuplement. 
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Cette opération peut également être réalisée avec quatre opéra-
teurs alignés sur la base de départ (un par axe de marche), ceux-ci 
mesurant, au pas., la distance entre les arbres susceptibles d'être 
pré-désignés. 
3° Placer les deux jalons de chaque « cordée », le premier sur 
la base de départ, et l'autre à D mètres en avant du premier, dans 
le sens de la direction de marche. 
4° Au niveau de chacun de ces deux premiers points, provisoi-
rement matérialisés par les jalons, choisir, marquer (1) et mesurer 
un arbre de place, et appeler son diamètre, avec indication de l'es-
sence. 
5° Marquer les arbres à enlever, par éclaircie, au profit des arbres 
de place, les mesurer et appeler leur essence et leur diamètre. 
6° Ceci fait, le jalonneur n° 1 part, dépasse le jalonneur n° 2 
de D mètres, plante son jalon, choisit un arbre de place aux en-
virons du jalon, le ceinture, le marque, l'appelle et procède aussitôt 
à l'opération d'éclaircie... et ainsi de suite. 
Les deux cordées sont légèrement décalées Tune par rapport à 
l'autre, la « cordée-guide » étant en avance sur sa voisine. 
Il peut arriver qu'il n'existe pas de tige susceptible d'être choisie 
comme arbre de place à D mètres du précédent. S'il en existe une 
à D ± 1 m, il n'y a pas de problème. Ceci n'influera que peu sur 
la qualité des bois. 
Par contre, il arrive fréquemment que la tige digne d'être choisie 
se trouve, le long de l'axe de marche, à D ± 2 m ou D ± 3 m 
de la précédente ou, en dehors de l'axe de marche, à ± 2 ou 3 m, 
à droite ou à gauche. 
On s'abstiendra catégoriquement de resserrer les arbres de place, 
en choisissant les tiges situées à D — 2 ou 3 m. Enfin, si on choisit 
une tige à D ± 2 ou 3 m à droite ou à gauche, il faudra avertir 
la cordée voisine qui en tiendra compte, autant que possible, pour 
fixer son choix. 
Poser toujours en principe que mieux vaut diminuer le nombre 
d'arbres de place à l'unité de surface que de l'augmenter. Un qua-
drillage trop dense nuit, en général, à la qualité du bois (dans le 
cas des futaies de chêne et de hêtre de Test de la France, tout au 
moins). 
(1) Ces marques peuvent, avantageusement, être réalisées au moyen de 
petites bombes à peinture (aérosols). Elles coûtent assez cher (environ 10 F), 
mais font faire une large économie de temps et sont d'un emploi très facile 
(avec une bombe, on peut marquer 100 à 150 arbres, cela varie avec la nature 
des écorces et les conditions atmosphériques). 
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Il se peut même, qu'autour d'un jalon, on ne trouve absolument 
pas d'arbre digne d'être choisi comme arbre de place. Dans ce 
cas, on ne marque rien, on attend que l'autre opérateur de la cordée 
ait terminé son travail, on l'avertit pour qu'il démarre, et on repart 
dès qu'il a parcouru deux fois D mètres. Il manquera un jalon au 
quadrillage, mais c'est beaucoup moins grave que s'il y avait trop 
d'arbres de place. 
L'intensité à donner à l'éclaircie principale dépend évidemment 
de l'essence, de la station, ' de la qualité de la fructification ayant 
donné naissance au peuplement, etc.. Elle doit être fixée aux opé-
rateurs, au début du travail. Cela précise de façon claire la nature 
de l'opération (éclaircie forte ou éclaircie faible, etc.) . Par expé-
rience, nous pouvons dire qu'en moyenne, on enlève 2 à 3 tiges 
par arbre pré-désigné. 
Le type d'organisation ci-dessus (pré-désignation plus éclaircie 
principale), avec une équipe de 4 hommes entraînés, permet de réa-
liser 4 à 6 hectares par jour (cela varie avec la nature du peuple-
ment et l'importance du sous-bois). 
Peuplements inéquiennes. 
Il se peut que l'on ait à franchir des parties où la régénération 
est trop jeune pour que la désignation des arbres de place soit 
possible. Dans ce cas, on se contente de désigner provisoirement, 
par une bande de peinture verticale, l'une des plus belles tiges, 
au voisinage du jalon, et l'on marque sur une petite placette, une 
opération de nettoiement au lieu d'une éclaircie. L'opération est 
ensuite effectuée en régie par un ouvrier qualifié; la marque à la 
peinture ainsi faite lui indique qu'il doit, à cet endroit, exécuter 
un nettoiement-dépressage. 
L'arbre de place définitif sera désigné au cours de l'éclaircie sui-
vante. 
Le même cas se présente dans des peuplements feuillus enrifchis, 
çà et là, par des bouquets de résineux. 
Bandes intermédiaires. 
Entre les lignes d'arbres de place, on ne fait rien, en principe, 
tant que ces boiâ sont invendables, sur pied. 
Si, par la suite, cette opération s'avérait possible (par exemple 
si un concessionnaire de menus produits se présentait), on pourrait 
alors griffer une éclaircie intermédiaire, dans l'axe de ces bandes 
et entre les arbres de place, en ayant toujours présent ù l'esprit 
que le bon arbre d'accompagnement n'est pas forcément le plus haut, 
le plus droit, et le plus vigoureux mais, au contraire, celui qui peut 
vivre « en compagnie » des arbres de place, sans les gêner. 
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En fait; il peut être intéressant de se.contenter de marquer, dans 
un premier temps, l'éclaircie principale (éventuellement réalisée à 
prix d'argent), dans le peuplement jeune et de ne marquer l'éclaircie 
intermédiaire qu'une ou deux rotations plus tard. Les produits ont 
alors grossi et acquis une certaine valeur. 
L'idéal est d'aboutir à un peuplement à deux (ou plus de deux) 
étages : un étage dominant, formé par les cimes des arbres de place, 
un étage dominé, formé par celles des tiges d'accompagnement et 
un sous-étage, éventuel, à rôle cultural. 
Autres travaux d'amélioration. 
La pré-désignation des arbres de place, accompagnée d'une exploi-
tation d'éclaircie peut comporter, comme corollaire intéressant, une 
opération d'élagage artificiel, s'appliquant essentiellement aux arbres 
de place. 
Eclaircies susceptibles d'être vendues en bloc et sur pied. 
Un dernier cas à envisager (le plus favorable) est celui d'une 
éclaircie susceptible d'être vendue en bloc et sur pied ou à l'unité 
de produits. 
Dans ce cas, la pré-désignation est faite comme il est dit ci-
dessus, mais l'éclaircie (dite « intermédiaire ») est simultanément 
marquée entre les lignes d'arbres pré-désignés. Si le peuplement est 
jeune et dense, ce travail est fait au cours d'une deuxième opéra-
tion, les marqueurs n'ayant à l'esprit que le souci de choisir des 
tiges d'accompagnement. Si le peuplement est déjà âgé, l'éclaircie 
principale et l'éclaircie intermédiaire peuvent être marquées en une 
seule opération. On notera que cette éclaircie « intermédiaire » 
est souvent faite de façon totalement différente de ce qu'on aurait 
fait s'il n'y avait pas d'arbres pré-désignés, son but étant de choisir 
des tiges d'accompagnement, non susceptibles de nuire un jour aux 
arbres de place. 
* 
Cet article ne présente en aucune façon une découverte person-
nelle de l'auteur. Il y a longtemps que le principe de la pré-dési-
gnation des arbres de place a été évoqué par divers forestiers, et 
même réalisé, mais généralement sur une petite échelle et sous forme 
d'initiatives isolées. · 
Il est absolument indispensable de savoir où l'on va, en cultivant 
des peuplements forestiers, et la détermination (scientifique) d'une 
densité finale de peuplement, en relation avec l'essence, la station 
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et le but technologique recherché, constituerait un progrès dans les 
techniques sylvicoles. Cela seul, justifierait l'opération de pré-dési-
gnation. 
Par surcroît, cette méthode permet de réduire les investissements 
au cours de la phase (souvent longue) d'amélioration des peuple-
ments, en ne réalisant que Véclaircie-principale, opération minimum 
faite au seul profit des arbres de place. Ceci constitue, non pas 
un progrès en matière de sylviculture, mais une possibilité d'adapter 
celle-ci aux sujétions commerciales actuelles. 
Espérons cependant que des progrès dans les techniques d'exploi-
tation forestière (peut-être la fabrication, en forêt, de plaquettes 
pour la papeterie ou la fabrication des panneaux de fibres) valori-
seront, dans un proche avenir, les produits d'éclaircie dans les fu-
taies feuillues. 
La pré-désignation gardera néanmoins son intérêt principal, à 
savoir d'orienter la sylviculture vers la production de bois à carac-
téristiques technologiques précises, ce travail étant alors payé, de 
surcroît, par la vente des produits d'éclaircie. 
J. VENET. 
